EXTRAIT  DU  JOURNAL  DE  PARIS, 

Du  zS  Prairial  an  g. 


Citoyens  , tirez-moi  d’emibarras , je  vous  fup- 
plie  , ou  par  la  publication  de  ma  lettre  pro- 
curez-moi , s’il  eft  poflîble  , les  moyens  d’en 
fortir.  Bon  nombre  de  mes  concitoyens  inquiets 
& embarrali'és  , comme  moi , en  profiteront  fans 
doute. 

J’ai  deux  enfans  en  bas  âge.  J’occupe  à Paris 
un  logement  affez  grand  pour  moi  eu  égard  à 
ma  profeffion  & à ma  fortune  , maia  fort  relTerré 
pour  mes  enfans , qui  ne  peuvent  s’y  ébattre  à 
leur  gré.  Je  n’ai  ni  cour  ni  jardin  j n’en  a pas 
qui  veut  dans  une  grande  ville.  Il  faudroit  donc 
ou  que  j’euDTe  une  bonne  uniquement,  & tout 
le  jour  occupée  de  promener  &amuferraes  en- 
fans , ou  que  leur  père  ou  leur  mère  y confa- 
cralTent  prefque  tous  leurs  momens.  Ni  l’un  ni 
l’autre  de  ces  deux  partis  ne  peuvent  convenir 
à la  grande  majorité  des  parens  , & je  fais  partie 
de  cette  majorité-là.  Que  faire  cependant?  On 
fait  comoien  le  grand  air,  l’exercice,  l’afpeél 
des  fleurs  & de  la  verdure  font  fous  tous  les 
points  de  vue  utiles,  même  néceflaires  à l’en- 
fance. Aufli  quelque  vafte  que  puiiTe  être  un 
appartement  proprement  dit,  quelque  nombre 
de  joujoux  qu’on  y puiife  raflembler  autour 
d’un  enfant,  jamais  il  n’offrira  pour  lui  les  mêmes 
avantages  qu’un  jardin , une  grange  , enfin  toutes 
les  dépendances  d’une  demeure  champêtre. 

Ce  n eft  pas  tout.  A la  ville  commeàlacam- 
pagne  , dans  la  chambre  comme  au  jardin  , un 
enfant  trouve  aifément  de  quoi  jouer  & s’ébattre, 

& pour  peu  qu’il  y foi t excité  , tout  lui  devient 
objet  d’amufement.  Mais  s’il  eft /ew/,  par-tout 
’.l  s ennuie.  Deux  frères  même,  en  ce  cas,  ne 
fe  fuffifent  pas  toujours  l’un  à l’autre.  Il  leur 
faut  donc  fur-tout  des  compagnons  de  leurs 
jeux  & de  leurs  plaifirs.  Eh  ! quel  père  habitant 
de  la  ville  , & comme  moi  logé  foit  au  premier, 
foit  au  fixième  étage  , n’a  pas  vu  cent  fois  avec 
chagrin , que  dis-je  ! avec  une  profonde  douleur 
fon  malheureux  enfant  fe  roulant  fur  le  parquet 
au  milieu  de  fes  joujoux  brifés , tourmenté  du 
bcfoin  d’agir , & après  mille  mouvemens , mille 


I agitations  fans  objet,  demeurer  morne  & ftupide 
comme  accablé  du  poids  de  l’ejxiftencc.  Tel  eft 
pourtant  pendant  une  grande  bartie  du  jour  le 
lort  des  enfans  élevés  dans  la  ville , & que  leurs 
parens  font  forcés  d’abandonher  ainfi  à eux- 
mêmes.  Quel  doit  être  au  moral  icomme  au  phy- 
fique  l’influence  funefte  d’un  pareil  genre  deVie  ! 
Déjà  je  crois  en  apperceyoir  quelques  effets  & 
J en  frémis.  * 

j Mais  quoi!  va-t-on  me  dire,  les  écoles,  les 
jpenfions  & demi-penfions  n’offijent-ellcs  pas  en 
ce  genre  une  relTburce  toute  [impie  ? Il  y gn 
la  pour  tous  les  degrés  de  fortune^  fort  bien. 
J y voÿ  pour  le  père  & la  mèie  un  moyen  sdi 
de  fe  débarralfer  de  leur  enfant.  Mais  le  fort  du 
petit  malheureux  n’en  eft-il  pas  empiré  ?(  Nptqz 
que  je  parie  ici  pour  le  premier  âge , depuis 
1 mflant  ou  1 enfant  peut  librement  marchet  5c 
courir  jufqu’à  l’âge  de  huit  ans.)  Affurément 
je  ne  vais  pas  jufqu’à  fouhaiter,  ayec  Rouffeau, 
que  mon  enfant  parvienne  à l’âge  de  iz  aiis 
fans  /avoir  dijlinguer  fa  main  droite  de  fa 
main  gauche  ,•  mais  quand , jiifqü’à  8 ans  &:  même 
d avantage  , fin  enfant  n’auroit  d’autre  bccupa- 
Uon  que  celle  dVx^ercer  fes  forces  & fon  adreffe 
fans  compter  l’utile  direction  que  peut  donneur 
un  inftituteur  haple  aux  jeux  en  apparence  les 
plus  frivoles,  jé  demande  fi  dans  tous  les  fyt 
têmes  cet  emploi  de  fa  première  enfance  pouç- 
roit  être  confidéré  comme  un  temps  perdu.  Or 
qu’on  me  montre  une  penfion  ou  école  quelcon- 
que confacrée  au  premier  âge  & ordonnée  fur 
ce  principe.  J’en  ai  déjà  vifité  beaucoup  , & j’y  ai 
vu  allez  généralement  des  inftitUteurs  à-la-fois 
inftruits  Sc  zélés , mais  tous  atteints  de  cette 
manie  enfeignante  , qui , du  mot  éducation , ne 
peut  féparer  l’idée  de  leçons  à apprendre  de 
livres  à étudier , de  papier  à noircir.  Concevez- 
en  toutle  ridicule  : quoi  ! pouf  tous  ces  jeunes  Sc 
intéreflans  élèves,  depuis  l’âge  le  plus  tendre 
jufqu’au  dernier  terme  de  la  puberté , un  alTu- 
jettilTcment  égal  fi  ce  n’eft  aux  mêmes  travaux 
au  moins  à des  travaux  de  même  natqre , & 
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pour  les  uns  comme  pour  les  autres , deux  ou, 
trois  heures  de  récréations  par  jour  ! Je  defire| 
certainement  que  mes  enfans  foient  un  jour  desj 
hommes  penfans  & réfléchis  , parce  que  les  jouif-î 
fances  du  cœur  & celles  de  l’eTprit  s’augmen- 
tent l’une  par  l’autre  j que  , réunies  , elles  don- 
nent un  nouveau  prix  aux  jouillances  phyfiques  , 
& que  l’homme  par  fa  nature  efl  appelé  à,  les 
connoître  , à les  goûter  toutes  j mais  pour  amener 
cet  heureux  réfultat , faut-il  qu’avant  l’âge  de 
dix  ans  , un  peu  plus  , un  peu  moins,  mon  pauvre 
enfant  fe  fourre  dans  la  tête  des  notions  gram- 
maticales , hiftoriques  , mythologiques  , géogra- 
phiques , arithmétiques,  &c.  qui  n’ont  & ne 
peuvent  avoir  encore  aucun  prix  à fes  yeux  ! 
Quel  doit  être  le  but  de  l’éducation  première. 
Tout  s’y  réduit,  félon  moi,  à faire  naître  la 
curlojîté  , fi  naturelle  à l’homme  , avec  V ha- 
bitude ^ le  goût  de  l’obfervation.  Or,  je  le  de- 
mande â tout  homme  de  bonne  foi  : cesheureufes 
difpofitions  naîtront-elles  plutôt  dans  un  enfant 
entouré  de  livres  qu’au  milieu  des  plantes  & dei 
'fleurs  dans  un  grand  jardin  ? On  veut  lui  mettrt 
des  mots  dans  la  tête  ; eh  ! les  produdVions  dt 
la  nature  fi  belles,  fi  variées,  les  procédés  de 
l’induftrie  humaine  , toutes  ces  manipulationi 
de  la  matière  fi  diverfes  & rùultipliées  à l’infini , 
offrent,  avec  des  objets  intéreffans  à palper  ou 
avoir,  une  nomenclature  à apprendre  d’une 
immenfité  effrayante  même  pour  un  homme  fait. 
Certes,  avec  les  exercices  corporels  , premier 
befoin  de  cet  âge  fi  tendre  , voilà  de  quoi  oc- 
cuper loo  enfans  à-la-fois  jufqu’à  lo  ans  au 
moins  , fans  aucun  moment  perdu  dans  la  jour- 
née. Pour  Dieu,  faites-leur  donc  grâce  de 
l’adjeftif  & du  fubflantif,  de  l’addition  & de  1^ 
fouftraéfion  , des  Grecs  & des  Romains  avec 
'leurs  dieux  & leurs  déeffes , à plus  forte  raifoiji 
du  Cathéchifme  pour  l’intérêtde  la  morale  même^ 
& de  la  religion  que  vous  voulez  leur  infpirer. 
Mieux  vaudrpit  cent  fois  qu’ils  ne  fiffent  qu^ 


courir  & fauter  foute  la  journée.  N’efpere'^pàs 
de  former  des  héros,  a dit  l’auteur  d’Emile, 
Jî  vous  ne  forme\  auparavant  des  polif- 
fons , & il  a dit  cette  fois  une  grande  vérité. 
Mais  il  pouvoir  aulTi  en  faire  l’application  aux 
penfeurs  , puifque  , comme  il  le  dit  encore  lui- 
même  , c’ejl  la  bonne  conflitution  du  corps  qui 
rend  les  opérations  de  l’efprit  faciles  & sûres. 

( Emile,  liv.  II.  ) 

Pénétré  de  toutes  ces  idées  , & défolé  confé- 
quemment  de  voir  mes  enfans  condamnés  , par 
ma  pofition  , à l’ennui , à l’inaélivité , à Vigno- 
rance , ( dans  le  fens  que  je  donne  à ce  mot , 
applique  au  premier  âge  , ) j’y  cherche  un  re- 
mède J je  cherche  , citoyens  , une  bonne  école 
de  polilfons.  Mais  en  trouverai  - je  de  cette 
efpèce  ? Tout  m’affure  qu’il  n’en  exifle  point. 
Eh  bien,  pour  en  former  une,  il  ne  s’agiroit 
que  de  s’entendre.  Que  ceux  de  mes  concitoyens 
qui,  dans  ma  pofition, & penfans  comme  moi.... 
Mais  quelle  eft  ma  folie  ! Ne  fais-je  pas  que 
tous  les  parens , autrefois  élevés , retenus  & 
endoftrinés  dès  leur  bas  âge  , comme  le  font 
aujourd’hui  leurs  enfants  , n’ont  pas  d’idées  d’une 
meilleure  éducation  que  celle  qu’ils  ont  eux- 
mêmes  reçue  ? Ils  font  la  loi  aux  inflituteurs  j 
l’un  d’eux,  ces  jours  derniers,  en  partageant 
mes  opinions  , me  le  déclaroit  fans  déguifement. 
Que  faire  donc?  En  cela  comme  en-tant  d’au- 
tres chofes  fe  réfigner  & fouffrir.  Je  mettrai 
mes  enfans  en  penfion  ou  demi-penfion  , fi  je 
ne  puis  mieux  faire.  Car  encore  vaut-il  mieux 
qu’ils  foient  occupés  à quoi  que  ce  foit , que 
de  végéter  folitaires  & ennuyés  dans  une 
chambre  au  milieu  de  Paris.  En  penfion  ils  au- 
ront au  moins  les  heures  de  récréation  pour 
sinjlruire , & , quoi  qu’il  arrive  , ils  ne  pourront 
m’aceufer  un  jour  d’avoir  volontairement  rendu 
leur  enfance  malheureufe. 

Salut,  Petitain, 


